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DE  CASENAVE 

DÉPUTÉ  DU  DÉPARTEMENT  DES  BASSES-' 
PYRÉNÉES, 


Bée,  eil  bravant  tonte  la  défaveur  du  moment;  et  ;e  n'ai  d’autre 
crainte  que  c ” de  ne  pouvoir  convaincre  la  majorité  de  l’as- 
semblée des  ités  dont  je  suis  frappé.  En  manifestant  une 
©pinion  contraire  a celle  de  Thuriot  , je  ne  redoute  ni  le  testa- 
ment de  mort  de  Louis  , dont  il  s’est  permis  de  nous  menacer, 
ni  même  le  sien. 


Sur  le  sursis  à V exécution  du  jugement  de 


Prononcée  à la  Séance  d|i  i 5 Janvier  1793  : 


IMPRIMÉE  PAR  ORDRE  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE, 


Je  sais  qu’il  m’appartient  moins  qu’à  tout  autre  de  me  pré- 
senter à cçtte  tribune  , parce  que  je  n’ai  pas  de  lumières  à y 
apporter  ; mais  je  cède  à l’impulsion  d’une  ame  bien  intention- 


Citoyens, 

sais  qu’il  m’appartient  moins  qu’à  tout  autre  de  me  pré» 
k cette  tribune  , parce  que  je  n’ai  pas  de  lumières  à y 
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Au  milieu  des  dangers  qui  menacent  ma  patrie,  il  est  de 
fti©n  devoir  de  vous  exprimer  la  douleur  profonde  que  je  res- 
sens déjades  maux  incalculables  qu’on  lui  prépare.  Déchirée 
par  les  factions. , en  proie  aux  horreurs  d’une  guerre  ruineuse 
et  meurtrière  , les  moyens  de  prévoyance  dont  l’exercice  est 
en  vos  mains,  peuvent  seuls  la  détourner  de  l’abyme  vers 
lequel  elle  est  entraînée. 

Le  sort  de  Louis  XVI , que  vous  avez  subordonné  à des  consi- 
dération politiques , servira  de  mesure  à nos  nouvelles  calamités, 
.ou  au  bonheur  et  à la  tranquillité  de  la  nation. 

L’exécution  de  l’arrêt  terrible  que  vous  avez  prononcé  contre 
lui,  seroit  le  signal  des  mouvemens  hostiles  de  toute  l’ Europe, 
et  celui  des  dissientions  intestines , qu’un  grand  acte  de  pru- 
dence pourroit  étouffer  dans  toute  l'étendue  de  la  République, 
en  vous  honorant  aux  yeux  de  tous  les  peuples. 

L’effusion  du  sang  d’un  ennemi  vaincu  , son  supplice  préci- 
pité et  étonnant  par  tant  de  circonstances  que  je  me  dispenserai 
de  rappeler,  susciteront,  contre  la  patrie  , des  ennemis  puissans 
et  innombrables,  que  vous  vaincrez,  j’espère  , mais  en  sacri- 
fiant à des  triomphes  désastreux  , des  flots  de  sang  qui  causeront 
le  désespoir  de  milliers  de  familles.  : vous  aurez  attiré  sur  la 
France  une  guerre  sanglante  , sans  qu’elle  fût  indispensable  au 
raffermissement  de  la  liberté  nationale.  Elle  sembloit  vous  com- 
mander de  soumettre  à la  méditation  du  peuple  souverain,  dont 
nous  ne  sommes  que  les  mandataires,  les  causes  de  ces  tristes 
événeraens.  Nous  en  serons  responsables  , je  ne  me  le  dissimule 
pas;  mais  cette  responsabilité,  toute  importante  qu’elle  est, 
peut-elle  équivaloir  à la  perte  de  cent  mille  soldats,  qui  sont 
nos  frères  , et  à la  ruine  de  la  fortune  publique? 

L’agriculture  , le  commerce  et  les  arts  , qui  sont  les  sources 
fécondes  de  la  prospérité  générale,  sans  laquelle  la  liberté  n’est 
qu’une  vaine  illusion  , vous  reprocheront  aussi  , au  nom  de 
la  société  , la  misère  dont  elle  sera  opprimée.  Oîitoyens  , que 
n’ai-je  le  talent  de  vous  présenter  avec  la  force  des  expres- 
sions qui  conviennent  à cet  objet  important,  le  tableau  des  con- 
sidérations majeures  qui  l’environnent  ! mais  votre  sagesse  et 
vos  lumières  y suppléeront.  Elles  vous  inspireront,  sans  autre 
prévention  que  celle  de  l'amour  du  bien  publie  , les  précau- 
tions les  plus  conformes  à ses  vrais  intérêts.  Réfléchissez-y  , 
citoyens  ; vous  allez  peser  de  nouveautés  destinées  de  la  répu- 
blique : un  acte  de  justice  , trop  rigoureux  et  trop  précipité  , 
les  compromet  évidemment.  Vous  pouvez  encore  conjurer  tous 
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les  orages  par  une  mesure  qui  convienne  aux  circonstances  cri- 
tiques dans  lesquelles  nous  nous  trouvons. 

L état  lâcheuxj  de  nos  finances  , les  besoins  déplorables  de 
nos  armées  , qui  vous  furent  confirmés  de  plus'  en  plus  hier  ; 
les  horreurs  d’une  guerre  sans  exemple-,  enfin  , toutes  les  con- 
sidérations humaines  et  politiques,  devant  lesquelles  toutes  les 
autres  doivent  fléchir  , vous  ordonnent  aujourd’hui  de  laisser 
le  glaive  suspendu  sur  la  tête  de  Louis  XVI. 

J’achève  d’acquitter  les  devoirs  de  ma  conscience,  en  con- 
cluant  à cette  mesure  de  sûreté  générale.  Je  la  réclame  pour 
l’intérêt  et  le  salut  de  la  république.  L’histoire  des  siècles  passés 
m a démontré  les  périls  quelle  a à.  courir  de  la  part  de  nos 
ennemis  futurs  , qu’il  nous  importe  de  ne  provoquer  par  aucun 
prétexte. 

Je  demande  , en  conséquence  , i°.  que  l’exécution  du  ju- 
gement que  vous  avez  rendu  contre  Louis /XVI  soit  suspendue 
jusqu  à 1 acceptation  de  la  constitution  par  le  peuple  français  ; 
2 . que  le  décret  i rendre  à çe  sujet,  soit  délibéré  par  appel 
nominal.  * r 


DE  L’ IMPRIMERIE  NATIONALE. 


